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CAUSERIE AGRICOLE.

De Penseignement agricole et des fermes modèles,

La question que nous allons traiter aujourd'hui est d'une telle
importance, que nous croyons devoir appeler sur elle l'attention
de notre Légilature, de la Chambre et des Sociétés d':gricul-
ture. En efTet de quoi O'agit-il ? De trouver te moyen d'enga-
ger la classe agiicole a abandonner le systuène ruineux qu'elle
piatiqîte lans I'exploitation de ,e.- chaiips, d'en adopter un noins
dispeîndieu et phlu prodnetiC. Ce moyen nous croyons l'avoir

donnéa danis nro, cau<eirieS pIrücédentie, et nous le soumettons à
la cnWoration le totis cui. qui ont l'autorité en mains et qui

peuvenît he t.'ai adopt er pur tout (e piay-.
Nouuî,. n'niouns ce,:. di le rùpeter: " Partout et toujours.

c'est lta quatite des enîgrai-. empilîluyàs sur le sol, qu'est subor-
donnée la qluanttitù des récoltis qu'on en retire ; c'est à la quai-
tite de bétail eiitretenue .ur un espiace de terrain doné qu'est

proportionnée la qiuantlité, la richesse des produits qu'on ci fait
sortir. Cette proportion est donc la base de [économie rurale
c'est le principe de h; richesse, c'est la lumière qui doit éclairer
le cultivaieur."

Ainsi, entretenir sur un espace la plus grande quantite
possible de bétail voilà donc tout le secret d'une bonne culture,
le secret de s'enrichir par J'exploitation du sol.

M.ais comient arriver à ce résultat *Reunarquous qu'il ne
s'agit de rien moins que d'une révolution à opérer, dans des liali-
iudes profondément enracinées, puisqu'il y a au-delà de cent
ans qu.'elles durent.

L'expérience a prouvé que c'est perdre son temps que de se
contenter d'attaquer la routine par de ticaux et longs discours,
ou par des li.vres. •Il faut donc un moyen plus elfl:tif, qu'une
Gazette ne peut qu'indiquer et que le Gouvernement et la
Chambre d'agriculture peuvent seuls mettre en exécution.

Il est reconnu, aujourd'hui, par tous ceux qui s'occupent séri-
ensement des intérêts de la classe agricole, que le territoire dé-
friché du Bas-Canada ne produit pas un tiers de ce qu'il devrait
produire, que les deux tiers de nos cultivateurs vivent à la gène
et s'endettent de plus en plus chaque année. Des renseigne-
inents que nous tenons des difflérentes parties du pays constatent
que si toius les cultivateurs étaient tout à coup forcés de payer
leurs dettes, le très-grand nombre serait dans la pénible iéces-
,ité de vendre leurs terres! Un semblable état de chose est
tout-à-fait déplorable, et est une menace constante contre notre
ntationalité.

Cette question, encore une fois, est donc une de celle dont un
Gouvernement ami de son pays doit s'occuper sérieusement.

Mais, le Gouvernement, avec toutes les meilleures intentions,
peut-il arriver à changer la face du pays dans quelques années,
et arrêter immédiatement la ruine d'un grand nombre de cuilti-
vateurs ? En a-t-il les moyens i Nous le croyons et nous allons
nous efforcer le le démontrer.

Le Gouvernement, la Chambre d'agriculture et les sociétés,
penvent arriver à ce résultat par deux voies parfaitement dis-
tinctes.

D'abord, par l'enseignement, à proprement parler, c'est-à-
dire, par la diffusion des principes généraux acceptés comme cons-
tituant aujourd'hui la science agricole. Quant à ce moyen, nous
savons qu'il existe, et que la paroisse de Ste. Anne possède une
Ecele d'¼griculture élevée et commencée par la Corporation
d!i Collége et soutenue par le Gouvernement lui-même,et qui
a déjà produit et promet les plus heureux résultats. De plusç
cette institution possède le second moyen que nous allons bien-
tôt suggérer, c'est-à-dire une ferme qui est cultivée-avec soin.
et peut servir de modèle à toutes celles que nous voudrions voir:
surgir dans toutes les paroisses. Elle a de plus un dépôt d'ins-
truments aratoires qui est comme un enseignement pratique pour
tous ceux qui veilent su donner la peine de te visiter. Mais
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nous dira-t-on, qu'est-ce que vous voulez de plus que les sociétés
d'agriculture répandues par tout le Canada, ne suffisent-elles pas
pour éclairer le peuple sur la marche qu'il doit suivre en agri-
culture, et pour le faire sortir de son apathie ?

Oui les sociétés d'agriculture existent depuis plusieurs années
elles s'efforcent même de faire le plus de bien possible. Tou
les ans elles offrent des primes aux plus méritants. Mais nou
en appelons à elles-mêmes ; ont-elles obtenu les résultats qu'elles
espéraient ? Elles ont bien introduit dans le Canada des ani-
maux de races étrangères, des reproducteurs de haut prix et de
grande valeur, etc. Mais le sol qui seul peut nourrir convena-
blement ces races.nouvelles, le sol qui seul peut leur conserver leur
beauté, leurs qualités primitives, s'est-il amélioré ? Voyonrs-nous
beaucoup de cultivateurs qui au contact de ces sociétés aient
abandonné leur ruineuse routine ? Peu, très-peu croyons-n.ous.
Ainsi ce moyen ne sufflit donc pas.

Nous sommes loin.de blâmer les sociétés et de désirer leur
disparition, au contaire nous voulons qu'elles exi-tent, mais qu'elles
changent, de l'avis de la Chambre d'agriculture, leur mode de
distribuer leurs primes. Qu'elles offrent peu de sécompenses
mais qu'elles en élèvent la valeur et qu'elles les accordent sur-
tout à ceux qui voudront adopter le système que nous suggérons.

Nous disions plus haut qu'il fallait un enseignement agricole
mais cet enseignement, malgré les immenses résultats qu'il est.
appelé à produire ne peut suffire pour les populations de la cam-
pagne qui manquent d'inustruction. C'est pourtant celte classe
qui est encore la plus nombreuqe, qui a le plus pressant besoin
d'être éclairée sur la marche qu'elle doit suivre dans l'exploita-
tion (le ses champs.

Mais comment y parvenir ? Voici L'art d'éclairer les po-
pulations qui ne sont pas instruites ; l'enseignement par lequel on
peut les amener à améliorer leurs terres, con.siste à trouver le
moyen le faire naître, dans chaque paroisse, une ou plusieurs
fermes dans lesquelles on donne un espace considérable à la
culture fourragère, c'est-à-dire, à l'entretien du bétail, à la pro-
duction de l'engrais, piincipe unique de toute production agri-
cole et de toute amélioration.

1\lais, on nous dira, il existe déjà partout des fermes modèles,
pourquoi ne les copie-t-on pas ? Nous l'avons déjà dit : ordinai-
renient des exemples donnés par de riches propriétaires sont des
exemples perdus pour le cultivateur ordinaire. C'est un des
préjugés déplorables mais qui ne di:-paraissent qu'avec une géné-
ration entière. Voici un fait à l'appui de ce que nous avançons:
Un jeune homme de talents distingués suit un cours d'étude
classique, au Collége de Ste. Aune ; son cours terminé, il se
livre à l'étude et à sa pratique de l'agriculture ; son succès est
digne d'éloges, il rend fertile des parties de son champ qui re
poussaient plus rien. Que font ses voisins, vont-ils suivre ses
traces? Non, au contraire, ils ont beaucoup de plaisir à ses dé-
pens. Pourquoi ? Parce qu'il est instruit et plus intelligent qu'eux.
Ainsi, si on a le malheur d'être riche ou instruit, on ne doit
pas prétendre, dans la plupart des cas, à servir de modèle à
ceux qui ne possèdent pas ces avantages, la jalousie ne le permet
pas. Cependant ce que nous ilisons dles particuliers ne pet

s'appliquer à la ferme de Ste. Aine, qui a déjà servi de modèle
à beaucoup de cultivateurs.

M'sais que le Gouvernement, que la Chambre d'.tgriciilture,-oii
que les Sociétés offrent une prime de 50, 100, 121 piastres
au cultivateur qui, sur une terre grande ou petite, au cultiî'ateur

squi aura consacré l'étendue proportionnelle la plus considérable
à la culture du fourrage, qui aura le plus grand nombre de bé-
l ail bien entretenui, la plus grande quantité d'engrais, et vous

-verréz que plusieurs s'efforceront de gagner rette prime, et que
celui qui sera assez heureux pour être couronné, trouvera de

*de nombreux imitat.eurs, parce qu'on <lira partout, c'est un des
*nôtres, ut) cultivateur qui n'eri sait pasý plus long que nious, et que
*nous pouvons, par conséquent, imiter. Et, en vérité, par cette
simple modificationi de sont système de culture, tout en s'enirichis-
sant lui-niême, ce csiliivateur donn2rait à tout le voisinage la
viéritable, la seille leçon qu'il soit possible de donner à dles la-
boureurs sans instruction,

Oui. quos> Pn soit bien persuadé ; le cultivate-ur, mnalgré sa
répugn-iance à abinîjdoîîner la route tracée jiar ses ancêti:es, est
acsez ami de ses iilérëts. pour adopter tin système diffèrent du
sien, surtout quaînd il est simple, peu coûâteux et qu'il donnme de
beaux résultats.

Encore une foie, ce nrou-e d'opérer une révolî,tijioii s;i aranta-
"eus5e danîs la duu,î* <lii aiada, ebt simple, et le seul qui pieut
produire des résoliate qui >ont devenus iiîîdispi-ns-ible,;, si l'on
veut que l-s îîére& l1'ukî,-uît ti-anmnettre leur> terres à leurs enfa~nts.

Il faudra peutjit-îe qiie le Gouivernemnent, pouir oltnir ce but,
mimeltle à la dni o~îe la Chiamubre d'a gricîuIltu îe un e s;oin ne
un peu ;,îi roiiuilër. bIc que celle allouée Ju-mîîî'à ce .cuir. Mi
que sera ce. >aiciicî! >* on le -omnpare aux ;îvaniiges énormnes
qui d evront eni ré,,iiller, et pou:r les cultivatetir, u-uêi~ et
pour le G;ou vfrntiiieiu luji-unéne.!

Le înoy'm) q.iL nous suggérons nmest p1as nîouveau, il a été
adopté dans dirspays et il a produit des résîtilt.îts unerveil-
leux ;et là oit d'autres mono~s avaient pourî aimsi dire échoué,
les primevs nffertes onil fait merveilles.

Nous~ eslèrons que le plan que nous rotiiielfois àl la cons~idé-
rat ion des nutiiiotés, att ireîa l'aittent ion dii com ilté îî fui nié, pou r
senuri nr îI!es bî-snitims de liii , rie îîiltue Quan t à nous, n ous
sommes tcllenît convuiiris que l'eneignieti théorique et
pratique, que les fermes îmodèles pour les cultivateturs son aut-
jourd'îui di-veiuuý iiidisiin-alile-s, qu nous croyonîs que de grands
sacrifices en ;îu-gemt doivent être faits pîour les procurer à la
classe agricolv.

Qu'on nious coînpreîîîîe bien, notre inîtention n'est pas du blâ-
mier le Gouvernmeunt dii jouir, noîî plus que ceux qui l'ont pré-
cédé, ni la Chambre, iii les Sociétés d'agyriculture ; mais seule-
ment de constater tiii hue:oin qui me peut étî-e sati-diîit que upar
unt changement cojisidéra ble danîs la di.triuîitioti des primes;
et nous oruyons que les sociétés qui coiiai5bent le mieux l'état
arrière de l'agrieulturé danîs leur arroiidibbeineiit travailleront,
de concert ai-ec nous, à l'accomnplissement de notre projet.
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Aujonrd'hui le Canada traverse une de ces époques
qui décident d In.destinée ed tot tt peuple ! Sa
po...iiion tout à fait e.xce'ptionnelle' l'engage à chercher
son siltt dans un changement de constitution, dans
<le nouvelles allinnees. Les menaces d'abandon qui
lui viennent di la mère patrie, s'il refuse de mettre
des forces cn-idérables sur pied, pour sa défense ;
les dangers qu'il court de la part d'un voisin puissant
t'> enviens ; voilà pour loi autant de rnotifs pressants
det, tendre, la main à des provinces qui ont les mêmes
mot':fs que loi à reelercher des alliances. Mais trou-
vera-t-il le saint là où il le cherche ? Les uns, en grand
nombre, préîenkint que oui, d'autres assurent que non,
d'autres enfin sont dans l'incertitude et se taisent.
Quant i no o, 1nus laissons à nos législaieurs, à nos
feuilles politiques à discuter cette grande question, et
nous nous c'onmenons de les supplier de mettre de côté
tout esprit de parti et de n'envisager l projet le cons-
titution qu'au point de vue des intérêts du Canada.
Oui, que le calme, que la bonne foi, que le désir du
bin péiden aux débats qui vont bientôt s'engager
sur cette question. Que les mandataires du peuple du
Bas-Canada si>: tout soient bien persuads que si la
désunion qui a régné parmi nous, nous a été si fatale,
elle peut, dans les circonstances actuelles, devenir la
cause de notre ruine e-n:iére. Qu'on appelle Dieu et
la con.-eience à son se.otrs, et la solution du grand pre-
blame qui nous occupe ne pourra manquer de nous
étre favormble.

Nos chambres se sont donc mises séritse:nent à la
besogne ; :le. se sont emparées (les grandes questions
annuo:cée's dans le discours du Trône et les discutent
si'rieu.-emett. Une de ses questions devenue la plus
urgente de toutes, à cause des circonstances difficiles
où se îrouv'e le Canada, e',t devenue loi. Le bill des
ublaius, intitulé : "Acte pour pré\venir et réprimer

les déprt-dations commises, en violation de la paix sur
la frontière de la province et pour d'autres fins " a été
sanctionné par le Gouverneur Général au nomn de Sa
lajesté, le trois du présent en présence des di-ux

chambres réütnies dans la chambre du Conseil Légis-
latif.

Voici en deux mot. 'le principal événement qui a
rendu cette loi nécessaire: On se rappelle que le 11
octobre dernier gnelques ulliviers et soldats du Sud
pénétrèrent dans le Vermont, pillèrent la petite ville
de St. Aiban,dévali.èrent quelques maisons de banque,
puis se réfugièreut dans le Canada. Arrêtés sur l.s
instances dn consul américain, ils répondirent qu'ils
étaient dûment comiuîtnssiontés par M. Jeffersonî Davis
et qu'ils usaient du droit de la guerre. Le juge Cour-
sol de Monréal a décidé que leur arrestation était il-
légale, l-s a fait mer t ru cn liberté et leur a fait rendre
Pargent dont ils étaient porteuirs. A cette nouvelle,
nn (ri cPi nig ination a retenti lns ess Elats du Nord.
Tons les journaux étaient couvert. dt. mnutes ..te
guerre au' Canada, pour uvoir ainsi protégé dles rebels.
C'e.st pour prévenir te. retour 4e ces actes .que notre

Législature a cru prudent de donner à l'Exécutif des
pouvoirs extraordinaires.

Le nouveau projet de constitution a été introduit
dans le Chambre haute, le trois du présent, par le pre-
mier rinisTre qui, dans tu long discours, s'est appliqué
: faire disparaître les craintes que la minorité protes-
taite dlu Bas-Canada entretient à légard des cana-
diens-français. Le passé, leur a-t-il dit, doit vous
être un sûr garant de l'avenir, et la libéralité dont nous
avons fait preuve à votre égard jusqu'à ce jour, ne dis-
paraîtra pas avec un changement de constitution.

Lundi, le 6, le même projet a été introduit à la
Chambre basse par l'honorable John A. McDonald.
Dans le discours qu'il fit à l'appui de la mesure, il dé-
montra qu'il n'y avait que trois remèdes qui pouvaient
mettre fin à nos difficulhés: une union fédérale, une
union législative ou la dissolution de l'union actuelle.
L'union législative, a-t-il dit, est impossible, car le
Bas-Canada la repousse avec horreur. La dissolution
de l'union serait un mouvement retrograde qui ne
compte que de rares partisans dans cette chambre : il
ne reste donc que l'union fédérale qui puisse être ac-
ceptée par toutes les provinces.

Le jour suivant, les honorables MM. Cartier et Galt
prirent successivement la parole sur le même sujet.
Le premier a défini la position qu'occupe le Bas-Ca-
nada dans la confédération ; il s'est aussi efforcé de
faire voir que la diversité des races !oin d'être une
cause de ruine pour la nouvelle constitution. serait une
source de généreuse rivalité, d'heureuse émulation
dans le progrès. Il a fait ressortir le rôle rempli par
notre population e notre clergé dans le passé, vis-à-vis
de l'Angleterre, il a montré que c'était à notre loyauté
que ce royaume devait la conservation du Cauada.

L.e second a exposé la question financière. Son dis-
cours a soulevé les applaudissements de toute Pas-
semblée, et les chefs de l'opposition ne purent se dé-
fendre de le féliciter sur son succès. Les jours sui-
vants M . Brown et McGee terminèrent les débats sur
cette question, et huit jours furent ensuite accordés à
la Chambre pour réfléchir sur ce sujet important.

Le 31 de janvier, Phonorable M. Cartier présentait
à l'Assemblée Législative le projet de loi du Ceede ci-
vil. Nous n'essaierons pas d'analyser le discours qu'il
fit en cette circonstance, nous nous contenterons de
dlire qu'il fut accueilli par les applandissemems prps.
qu'unanimes <les deux côtés de la Chambre. Le vote
en faveur de cette mesure a été le 104 contre 4.

Parmi les bills privés qui sont e.n grand nombre
devant les Chambres nous a.vons le plaisir d'apprendre
aux cultivateurs que leur art n'a pas'été oublié.

Quoique nos voisins soient assez silencieux, depuis
qtelqie temps, et que Lincoln lui-même soit en nis-
sion, avec le secrétaire d'état, pour chercher la paix,
au moins en apparence, nous allons cependant nous
en occuper gneignes instants. Un mois s'est à peine
ecoulé depuis les jours de joie où les Etats du Nord
remot.mi..-ainît des chants de victoire, où les jouritaux
de toutes les nuances célébraient les succès sans
tombre de Shernain. On ne comptait ni les sommes

GAZ.:TE.DES CAMPAUSNES.
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énormes ni les hommes que coûtaient ces triomphes. assurément un des faits les plus importants de noire
Aujourd'hui que le calme s'est fait, que la distance époque. Sa portée et son retentissemnt Sont déjà
parcourue par ce général ne laisse plus apercevoir que immenses. Elle a déjà sotlevé bien des récrimina-

.des ruines encore fumantes, demandons-nous ce que lions et des colères." Quand nous écrivions ceci,
valent aux Etats fédérés ces victoires. Il est vrai que nous étions loin (e -croire que le gouvernement frài-
Sliermnan s'est emparé de Savannah, qu'il est arrivé çais serait le premier à porter une main impie sur e
sain et sauf à la mer. Mais où sont les garnisons précieux document, à le livrerà la presse et
qu'il a laissées dans les places conquises. pour les con-
server? Quel avantage va-t-il donc retirer de sa longue contre 1'Elise et son Christ. Nous n'ignorons pas que
course ? Aucun, puisque les confédérés ont repris tout le gouvernemnt de la France es! un rende. vous de
.e pays qu'il parcourait naguère entriomphant ! toutes les tribu., de jtifl*, d'allernanils. de noble, frat-

La presse républicaine est furieuse contre les catho- çais (c fraîche date, etc., lnliis nous espérions qu'en
:iques, elle les accuse de peneher vers le Sud, de sou- l'absence (le sentinents religieux, il rCsJ)ecterait au
tenir l'esclavage, Quant à ces accusations, il en est moins l'opinion de la majorité. Pa, dii tout.
des catholiques comme des protestants de toutes les Le 1er jaier, le Jour emîsaeré aux bon: souliaits,
dénominations ; beaucoup jugent que le Sud était en aux parole% (e yip)-iie, M. blaroehe, garde (le,
droit (le se séparer. Convient-il aux républicains de sreaux, a adressé à tous Jes évêques de la Fiance une
leur faire un grief de cette opinion? D'autres en grand virculaire, pour L-ur défendre eit; lblc et
nombre, ont volé pour Lincoln, et l'armée du Nord <le laiss r ie p r it-ur r les tglises, l'
compte dans ses rangs dées généraux illustres, tels que eliqe <lu Sot evti soi P eteiniif s .. e.ndé

useicranz, Sheridaii, Meade, Sher'au, Gillnre, qui L'auErilz-voul era, voues bons habiint[ des campa-
sont catholiques, et ds milliers (le soldats de la me gtnes <lu Cnada. vous.'qui ' vez et qui coirivtuz voie
croyance, qui se font tuer pour la cause des fédérés. catéchiste o
Accuser les catliqes de favoriser l'esclavage est eai e su

n précex douenlEgit à l lire c lapesire lieuJse et
réoutonar pour g'elle: eni c'et n'aei sujete deio see ataqe

cori-t sr la terre, l'oint du Signetir parle, il parle at
litoire tant profane qu'ecclésiasuique. Les caoli- netende o

quesdésientarde men l'é anciatin de eslav ; tout e De tb , de ju1*gis, d'lea mnt ,ndu les ran-s

maisuls dirent quant l'émayniption est e avas; parverses que les satellites d- satanos eflorcei <le re-
pandre parmi le peuples ciiens, il a mesur l'éten-

(le leur donner le liberté, il faut en faire des; hommes ; dut! du mial, il a vu l'(nneeed danger ; il élève

moquinl Piind l aoié Psd ot

car au rapport dle ceux qui connaissent mieux% le,;l voix, spare la vorité de l'erreur, .ouda ait, ceile
andernière deypi,? M. étranger, un parvenu, un

Maintenant la Franc- ! l'talie ! Ait ! comme il nons intrigant, qui à a érce d'astuce et pocisi ameréunssi
n cote de jeter nos regards sr ces pays, ui ont si àaisr le pr la Frnréie, à grvir les égrés, du

compdn s ré ragêt de léau ciillstres, te que icn

loti-te ma l!. le plus élevé après celui deRoine, se lève dans
crainte s'empare (le notre âme quand nmous re"arduîîs soiti orguevil et soit aveîîgle:îieni et <lit à l'Eghise, p:îr

b
cro face les tristes événements qui s'y passent. éris la bouce le soi ininisire : Arrête,
prend unî aspect sombre et alarmant laits cette belle je! renonce à ta tutelle et 'e~ laizz te faire sentir inra puis-
France, das cette Italie si privilégiée ! Tout y prd- saiice ; jc le cléltnd. de Jaire entendre ta voix :X tes
sage le règne de l'anarchie et de' la terreur . Le.s eiîfant, <lui SOtSu imon enîlire. Et vouis, évequs
la ptôs effrayants oi y manifestemit soit le. pIu, <e France u pi us la voix aucu vone chif, otn dUr-

triste à coitater ! C'e c bien à ces empires qce ous ltit relouc'1 à l fi i îdîe d1î11 vos églises
pouvous appliqter ces parmples de Mgr desIl Quile st;auce veseUe f>!i, vous écrirez-
est vrai que l'on epoit encore r egittr dans la vitvou. ! I
l'ordre enériur maintenue par la force et î r d'ait- Ajoutez à cela la nomination, par l'Etipereur, du
Miennes nanit uds, on ne peut nier une celaie i prons- prince NapilI-îî,ice r de l:1 révolmtion, à la
périté iiatét ielle ... Mais, qu'est-cc que ette mui g posiiiot (le de -on conseil privé, et vous
nificepce, cette splendeur, i la vérité 'y habite pas ; Qu lrez la leu - sis envers
si la justice n'y règne lias, si la force prévaut et l'eut-; Pour avoir, s'il est îîosAiblc, une plt.; piste idée (le
porte sepr le droit... Or qti oserait ouire sue les é- ce cungraairdont-r dîl l'Eglis, q-e lorsque
rités ne soen t pas diminuées..., que le notions sa famille et lua-ipecsobr éeitaiam baianis <e lac Frabce,
bien, de ascede droit ne sont pas bouleversées et cassésd toute part, Pic IX leur ouvrit les bras et
eonfoldues? N'e ne ldois-ious pas tout insulter, tout lur accorda titi sile à l'oeisir Lie son trône ! t
blasphlémner, tout nier, jusqu'aux dogrries les plus aui- L'encycliq1ue ni'- pli, inon plis, pîéiièî rer danis l'Italie.
gustesômes evérités les plus saintes, son le christ!- Et comment pouvait-il en êt autrement au moment
atisese, Dieu ui- !iiet? Nous voyous les plus eda- où le gou vernemenît se prépare à lnuire sain basse sur

cieuses violations lu droit des gens, tolérées et ap- les biens <le l'Eg1is.
plaudies Pie lx, à la vue le l'ingrtiiiga dan de ses sse

'Dans re dernière Quinzaine aous disions, en par- ile, porte la mliii sur !ti e!î''r dc I'-ri-% lève son
lant de la lettre apostolique que Pie IX a adressée aux front majestueux vers le roil e- - i-: s-Mii Dieu,
cilaoliques du ronde entier: la Cette encyclique sera pardonnez à leur in'eam-c et à leur uveugleînetit ! 1 '>



CO RRES PO N DAN CES.

Utilité d'un journal agricole.

Monsieur le Rédacteur,
Au commencement du mois de novenbre, dans le numéro qui

commence votre quatrième année cie travail, en faveur de l'agri.
culture, vous vous êtes adressé aux amis dévoués de cet art, et
aux cultivateurs eux-mêmes. Aux premiers, enus avez denand/.
leur coopération pour l'ouvre patriotique que vous con.tinuez
avec tant de- zèle et de suî:cès. Cette coopération est imdispen
sable. Il faut que les personnes éclairées et favorisées de la for-
tune donnent l'exemple. En agissant de la sorte, ils prouveront
aux agriculteurs que votre enseignement peut être suivi à la lettre,
avec avantage, et qu'il est bàsé sur les expériences de tons
ceux qui se sont occupés tout spécialement de la science agri-
cole. L'expérience donne toujours de l'autorité à l'enseigne-
aient et ilspire confiance. Aux seconds vous avez donné de
bien sages et de bien utiles conseils, eni leur signalant la roui-
tine et le luxe connue leur deux plus grands ennemis. Si.tous
lcs cultivatrurs pouvaient enfin comprendre les sages enseigne-
titi ntqui leur .sont donnés depuis trois ans. par votre precieuse
publication, on aurait à con.,tater une prospérité générale et
tourjour.s cr oissante.

Votre Gazctte. je le dis sans exagération, a rendît depuis
trois ans d'importants services à nos cultivateurs. Plusieurs
d'entre eux ont suivi en parlie vos recommandations,et n'ont eu
qu·à s'en réjouir. On dirait qu'on commence à se convaincre
de cette iêril, savoir: qlue l'agriculture me.,are ses produits
ni;oins sur la valeur du sol que sur la valeur dle l'homme qui le
cultive. Eu quelques endroits on a perfectionné les instruments
aratoires, on a.apporté plus de soin au bétail et aux engrais, on
s'éloigne petit à petit de la routine. on cultive d'une manière
plus soignée, plus intelligente. Mais cette rénovation est loin
d'être parfaite et même générale encore, ce ne sont que des
essais partiels. Néanmoins, il y a raison de s'encourager, et on
lieut es pérer qu'on continuera dans cette voie d'amélioration.

Parmi la classe des cultivateurs, il en reste malheureusement
encore un bon nombre qui néprisent les enseignemenîts d'un jouir-
nal agricole, et qui se tiennent cramponnés à la routine, avec une
obstination d'autant plus forte qu'ils regardent presque comme
ennemis ceux qui travaillent directement à leur bien-être. Ils
ont une si petite idée de leur état, que le seul mot, d'Ecole d'il-
gricu/ture ou de Journatl agricole les fait sourire de pitié.
Créez des institutions Jant que vous voudrez pour former des
prêtres, des médecins, des avocats, de., notaires, ils n'auront au-
cune parole de blême, ils trouveront cela magnifique et encoura-
geront fortement môme ce. institutions ; en agissant de la sorte,
ils ont raison. Pourquoi cela ? parce qu'ils comprennent que le
prêtre, le médecin, l'avocat, le notaire ont besoin, chacun dans
le poste où les a placés la divine providence, d'une grande
science pour remplir fidèlement leurs devoirs. En rentrant
dans la demeure d'un de ces hommes, ils ne seront nullement
étonnés d'y voir une riche bibliothèque, tréýor de science où ils
puisent chaque jour. Pourquoi cela ? parce qu'encore une fois.ils
ont de ces diverses professions une grande et juste idée. Alais
qu'ils voient la même chose dans la maison d'un de leurs compa-
gnons, qu'ils le voient lire assiduemenit lesjournaux agricoles, aus-
sitôt ils s'efTorceront de jeter le ridicule sur lui et de le regarder
comme un insensé. ]ls ne peuvent se mettre cette idée dans la
tete, .savoir: que- la culture de la terre est uit art qui a ausi sa
science, et tin art qui, comme tous les autres, est susceptible de
se perfectionner chaque jour. C'est en cela que consiste le mal,
ils ne coninaisseint pas la nioble»sse de leur état. Et chose sinîgu-
lidre ils méprisent égalemneut les moyens d'instruction qui sont à

leur disî.sition. Un journal agricole leur fait lever les épaules
de pitié, ils donneront sans hésiter la préférence à iii journal qui
leur donnern les nouvelles politiques. Le choix n'est-,pourtant
pas einbarassînt. De-quoi s'occupe un journ.l agritole I Il nous
parle sans cesse de nos champs, de no, travaus, de nos sollici-
tuildes, de nos espérances, de nos dbceptions, de nos suceé., de
ns joies et île nîos plaisirs. Autant de choses, par conséquent.
qui devraient nous intéresser, si encore une fois, on aimait et
respectait son état.

Mr. le Rédacteur, je crois vout avoir sign:dó là la véritable
cause de l'apathie d'un certain nombre d'agriculteurs à l'égard
de leurs véritables amis et de leurs vrais iitêrèts. Si vous
pioivezJeur donner uie juste idée de leé état, vous leur reu-
drez un véritable seryier.

L. A. P.

Culture du tabac.

Monsieur le Rédacteur,
J'ai le plaisir de vous informer qu'il a été récolté, plu; de

2,500 livres de tabac, dans notre paroisse, pendant la dernièrn
unoisson.

Ste. Croix, janvier IS65. M. Cou:rlcsa.

L'achat de graines de semence par les Sociétés.

1 Monsieur le Eédacteur,
Dans votre dernier numéro rous citez à l'appui de votre

avancé la clause suivante
", Si les directeurs d'uise société de comté cou.sidèrent qu'il @!.,t

plus à piopos de substituer uni autre système a celui tles expo.,i-
tiois, et que la somme allouée à chaque comté pourrait etrc ni jeux
employée, soit eni etablissait nue ou deux fermes modèles sur (lit
pied économique oit des éeoles d'agriculture, oi un grénier pu-
blic . .. telle nociété pourra le f.ire par l'entremise dle sonu burean
d'oli'e. pourtu qu'ars en auit été donné à la Chambre d'agricul-
ture, et que la Chambre ait approuvé celle proposion."

Cette clause ne s'applique qu'au cas où une société veut en-
ployer tous ses revenus à l'achat de graines de semence. Mais
il n'est pas moins vrai qu'une société qui n'emploie qu'une par-
tie de ses revenus à une exposition, peut employer la balance
restante à l'achat de graine sans permision spéciale de la
Chambre d'agriculture.

J. PERRAULT,

Nous pensions que la Chambre d'agriculture seule pouvait in-
terpréter la loi quand il s'agit le constater ou d'étendre les pou-
voirs des Sociétés; mais M. Perrault tient à nous prouver le
contraire. Nous lui laissons pour aujourd'hui le bénéfice di. son
interprétation, en attendant que la Chambre décide entre M.
Perrault et nous. Comme nous tenons avant tout à ne pas
tromper nos lecteurs nous leur ferons connaitre l'opinion de cette
Chîambre (1).

(1) Quand nous avons écrit eu qui précède nous étions loin du
croire que la Chambre d'agriculture déciderait si tot la question
eni litige entre nous. Aujourd'hui même en ouvrant votre Revue,
nous y rencontrons votre condamnatti officielle. Et c'est en face
de ce jugementit de la Chambre dont votre Recue est l'orgame qul
vous essayez d surprendre les sociétés et nous-nièmes !- Ah !
Monsieur Perranlt, après une telle conduite de votre part, oi n'est
plus surpris <le vous voir reproduire les correspondances des autres
jolirnaux ou autres écrits sats jamais les attribuer à qui de droit.

Par exemple, sans doute que la correspondance de M. J'abbé
Provancler, reproduito dans notré dernier numéro, a été adres.so
ù la Revue ?

- :Z=«_ -
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M\. Perrault, nous avons une autre quiestioi à régler en- grande partie de sa terre à laeiiciture du fourrage, fournir de gras
semmble. Vous vous rappelez sans doute ces lignes que vois aâmirages à in nmbreux iroupean de bétail, et engrai.sser le
arez inIsérées dains votre correpnndance du 19 janvier, adres- champf que l'on veut ensemencer en céréales. Il faut, de plus
sée à la Ga:cte des Campagne.s :tri sobre conmne eux, économe commne eux, vigilant commne

SPernettez-mni, disiez-vonjs. de profiter dle retle occasionm pour enix, A ces c:onidiions seules est dû le succès
" relever nme autre contradhetion à lopinin dte la leVuC. sur le thé j

canadien. M. l'Abbé Briuiet et le chimiste M. Unm de Mont- . - - . .. f
réal, nient la préseice de la théiie das le thé can1adien , et pai Nous neeusons réptlon des hvraison.« de janvier, fevrer, mars,
conmséulieit le prilncipe actif qui seul domine au thé de (:hin avr lu Payer Canadan. Ce bvrasonm qm se tiro ,t .oas li

" toute >a valeur. n mmi enveloppe. porteut cmi tte ii fitèlei portr.it dle M I 'abbe
Ferlandml. Elle: conitennent ln mitiue bio±raphe dit même

Pour parler avec autant ' assurance, il faut être bien .ùr de a . Gerii L-.jie, eer., et mmmi granuci iioibre le chansns histo-
son fait. L'étiez-vous qmaîcd vous avez fait cet avancié ? Les riqmees du Canmia.
deux autorités que vous citez, avaient-elles nie, en votre pré- îNous avans aumssi reçu 1. tiuisièmne ummiéio de l'Echo du Cabi-
sence, le.sistehice de la théine dans notre tiré ? net de Lecture. avec la prime qm'il Cumit ienit. e'&.-m-dhe .n <m r-

Ah ! M. Perruilt il est regrettable mde vous voir parler :irmc trait qu'on (lit être très-fidèle, du Liect.-Colonel C. île Salabmry,
tait de légèi ete, polir ne pas dire plus, de vous enendre allir- B. C., surnommé le Lmlidas Cainhi. N 1um, cvon.s pruive

, . .. ,une vëritable .a.,ietri :i hwn I*iintiressan;Iite. biogiaphiie die cehninier ce qui n est rien moins que vrai . Comment pouvez-vois uont n buis avonis reçui le portrait.
espérer que vos lecteurs vous conservent ui reste de conmatice
quand ils savent que vous respectez si peu la vérité.

Nous avons, m:ihenreument pour vous, nos preumvecs ci Nos renmreimients à .M. le Dr. F. X. Pra., du hi Iinta-
mains ; les voici : Le premier que vous invoquez, A. l'Abbé anx-Trembles (lochela-ia). pmr l ii:vel envoi d'une li>te de
Brunet, nous écrit ces mots di.t aboînnés a la Ga:rtte des Camajignes.

M<onieur,-Je da'ai jamais dit qu'il n'y a pas de thméimme clans la
plante en question (thé canadien). P E'CIPETT EOrim>zRBEc:xErT TrEe

OnDiiE Brni.NET, Pire.

Cette dénégation e.t claire, n'est-ce pas ! et il faut de toute
nécessité que vous vous soumettiez à ce verdict.

M. Hunt, au moins, corrobore-t-il votre avancé ? Ce der-
mimer, non plus, n'a jamais nié !a présence de la théine cli.
notre thé ; il s'est contenté de vous dire que la théine est une
substance très-rare, qu'on ne l'a encore trouvée que dans trois
ou quatre plai tes, etc. Et vous avez le courage de venir asirer
publiquemient que ces Nle.ssituirs nient la présence de la théinme
dans le thé canadien !

Cette conduite de votre part pourrait bien vous altirer uîne
humniliante mais juste dénomination. Il mime semnbIe que quand
oit est ' Dépreté du comté 'le RicheeuL-Elèc diplomé de
I'Ecole inipériale d'agriculture de Grigm», Stine et Oisc,
France, et du Collégec Ry<.µ agrico ' de Cirencestc-, G/on-
cesterskc , Agleterre--Réelacteutr de la Revue A grice et
du L. C. Agricu/turist--Mnd>re dc la socièlé inzpériai/c
Zoologique d'acdimation de Paris etc., etc., oi doit ilus de
ce rcspect à la vérité, auitreimnil on .sexpio'.i à voir coiith.mtie

la valeur de ces titres les plus justenCut acuus.

M. Antoine Bacon.

Nous sommes heureux de relever aujourd'hui une erreur imvo-
lontaire qui :'est glissée dans notre dernière Cauise-rie. Cetie
erreur n'est que la conséquence des faus.s informations qu'on
nous avait comumiquées sur le sujet. Dcpii, un ami de la
Gazetie dcs Campagnes nous a fourni des rnluseignemts plus
corrects qui nious permettent de rétablir les faits sous leur vrai
jour.

En parlant de M. Antoine Bacoi, cultivateur de St. Pierre
de la Rivière du Sud, nous disions que ce respectable citoyen
retirait de ses terres de £160 à £180. C'est un beau béné-
fice, sans doute, mais il est loin de la réalité. Le plus souvent
le profit net die. M. Bacon s'élevait de £300 à C100, il a miême
atteint le cliffre conîidérable de £500. Ce revenu si élevé
devra donner encore plus de courage à tons ceux qiii auraient le
bot esprit de vouloir marcher sur ses traces.

Mais encore une fois pour faire de l'argent comme MM. Ba-
.on et Paradis, il faut suivre leur .système, il faut livrer la plus

Poudre de condition.

Prenez I livre de Féimiugree ot Sénîéur;eini.-4 once, de Mliriai,î
d'Ammnine,- ones île Sipliire nioiniMu'imIll oine,'. - I livre cle
Sotifre,-2 onces Ie Sel de ei.sme-pilvèrisez et molez.

Dose.-Pour les cheanux et les bêle-; à cornes, tuine ciiilleiée à
sou pe, trois fois par jour, lnmi, ne pmluli ol . lsi oi le iIniîlée.
Pour les iiuttoiet ;es eichoni, la moitié de ctte dce lcs jeuies
animmaix a proportion de leir âge.

Cette poudre est d'mini vanta g inicabvi-lable imir les rultiva-
teurs, les éleveiis. les ;ateurs et autres: -..le a la propelé df

purifier le .atn. d'umgmneir l'mappéctil, et l* ii r aux aniiim c
que pente mole et souîple. nî c puil elns em luisant : elleh.i - d'ae-
ti ver l'cmni traisse muent. Ou s 'ie ert a vanitagenm iie.ct cdans presqîue
toutes les mialles des chevaux. îes bétce à cortie.4, les mmlo:1ois
et des coehouis ; comme perte d'ppetit. suppre-sion (retranche-
ileit) d'oine, consipation, rhmoe, iiil.tiini des poonOIh,
des iite.stms, dles rems. le la rate et di la vessie ; d:ai les ei-
gorgeineits di fie, la 1 rm ne, le fa mciii. la mrve, I indigestioi.
PIai jaune, la vermnme du tibe dige.si (vefrs). Ies coip d< soleil
et les coups d'ean, les coliques, la gale. les dartes, etc'., etc.

Lorsqu'une vache nî'ammra pas jeté le délivre, dfeux ou trois closes
de la poudre auront l'effet désiré, et vous épargneront la nécessi-
té <le votis adresser aux vétérinaires des camipagnie2s, qfur ont re-
cours à des opérations inutiles ou nuisibles. Lorsque le lait d'une
vache séra coloré de sang, On qu'il sera devenu aqueux et bleu-
;tre, oi jai iiàtre et aner. quelques doses de la poudre de condi-
tion feront disparaître le., maladies qli produiseit Cette altération
du lait.

Dans la clavelée ou teignie cibez le nmontoi ; dans le fatrcin, ma-
ladies le peau ou mi.ciivais tour ciez le cdthon, cette poudre opé-
rera des merveilles.

Eifii J'expérieuce a démontré gile les animaux auxquels on a
donné <le la poudre'de condition omît toujours été exempts de ma-
ladies.

Je recommanderai à ceux qi en feront tant soit peu usage, de
se procurer les iigrédientis chez l'apthieaire, et (le la préparer
eux-miémmes. ils y truveront on grand profit. Le féimngrec coûte
30 cenmîmmis la livre, 'mimlm:oninc 7 cenîtimis les glaitre oncUs, Pn-
timoiine 7 centins le.« quatre ontees, le sotiffre 1S centins la livre.
AiMsi pour 60 ceitinîs ils auront pIlius de deux livres et demie d
poudre de condition, gni se vend chiez le marchand a raison <le 25
cemntins le paquet d'un quarteroi, ou S2.50 pour deux livres et de-
nue,

Da. Geano.
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GAZET'TE DES CAMPAGNES

'PEIT-PI Li 'Eou .
LE BON CULTIVATEUR.

ENFANCE DE PEKTIT-PIERIRE.
X. LA LOUÉE DEa DOMESTIQUES à LA FOIRE DE LOUDES.

(Sui'e.)

Les maîtres n'avaient pas abondé autour de li t lec verre de
vin qu'on lui avait donné à la cure n'était plus danis soni estomac
qu'un souvenir déjà tr--effacé. La faim se faisait senitir ; et
il son 'aîit non - ans quelque ennui, qu'il lui faudrait, à jeun, et
proba bleet iîa pied, regagner la paivre chaumière de .se. pîa-
rents, qu'il avait quitté le matit> lie cœur rempli de bonnes e,pê-
rances.

" Encore, e disait-il, encore si je retrouvais M. l, cil é
Je dîî'enî irai' îseit-étre comme je .suis venu, en croupe derrière
lui. .Mais où trouver ce bon imnsieir le curé ?. ..

Et voilà comme .ses plus henix lrojets,son dem' in si méritoire
d'as.sist er S.i a l I.. die travailler pour elle, de li donner ait
moins Il! pain en toullis.ue, tute son esperaiîve et tout son dé-
sir, tout cela s'elanoisait teu a pen dans sa letisée. Il vo-
yait en idée reparaître la mlisère d tois les siens; il entendait,
commne .s'i î-üt eté déja le retom ait milieu d'eux, ses petits frères
se plaindre dc la faim, et il avait bien de la peine à ne pas se
laisser aller à pleurer.

Xi. G.RANDES DÇCEPTioNS DE PETIT-t'IERRE.

Il était déjà quatre heures et, irualgré quelques questions qui
lui ava iint etCe, coin it i u, olPis ai nvtls dii, adrisst!s ai ha.saird;
imalgrê iquesw.io, ., ;i.ssi'ôr interromus, niotre bra ve Ptiti-
Pierre c n était encu å reniconetr jute demande serieuse et
une propiunitail smlivie.

O lui avait d'abor parle d'ir ce pelit bouvier ; on avait à
peine écoute s:a iépioise.. Ou lui aiv:it -iiuite oltert d'étre sin-
plemncîit vacher., t 'ulice avait éte ba.iat ritirée. Enfin, une
dernière pro1 ósitin lui ai éme tiit .uur.savoir 'il conseit i-
rait à se lolner cuîiniie lire elîr ; il a vai aciîpté avec une grande
et sagte humilité qlui lui coûtait pourtant lin pen, car il se croyait
vraiment très-propre à quelque chose de mieux. Et voyez la
m1lauivalise ehmce, on s'tailit it un iiitaiit après. Notre bon
petit ani éi ait vraillieit bien dtèsolé.

Cepeidanct, ai moment où il allait désespérer complétement
et reprendre, la tête basse, le chemin de soit pauvre village, il
vit revenir à lui le boi père aux longs cheveux gris qui lui avait
déjà adressé très-amnicaleinent la parole, en lui donnant un pre-
mier espoir, hélas ! trop tôt perdu.

" Eh bien ! tu n'as donc pas fait affiure ? C'est trop tard.
Il faut croire pourtant que tu avais bonne envie de te louer,
puisque tu ais attendu .si longtemps; voilà déjà tout le mnonde
parti.... ltu es peut-être de loin ?

-Certes oui, je suis de loin, dit Petit-Pierre avec. un gros
soupir, et j'ai mîauvais chemîin, encore ! et pouir comble le mal-
heur, je ne le connais pas très-hien, ce mauvais chemin. J e
s.is venu à cheval avec monsieur le curé dii Vernet ; mais pour
n'en retourner tout seul, j'auîrai certainement bieli de la peine ;

je puis m'ègarer, sut tout si je me laisse surprendre par la nuit.
Bonsoir donc !

Un moment, garçon, dit le paysan, un moment ; puisque tu as
tant fait que de perdre jusqu'à présent ton temps et ta patience,

et qeIC je sui, encore! là avec loi, cangsons n) pen. .,urqoi
i's--tu ips parti pis tôt, bi tu avais e.vainte de t'é.arer 1

-. At ! p:rce que, comme vous dites, j'aurais eu grande en-
vie de 'i louer, et que ça me chagrine trop de m'en aller comme
cela, sait, L3tri- 1,lu avçancé qtio' quanîd ji- sis venim.

xii. PTIT-PIERRr Co.tttiiEN A PAiRE SON CHEiiN DANS I.).
NtON ur, r.- vmN·r Plî'olzcR.

Aloi Petit-Pierre ratoua .san. se faire prier la misère de sa
famille et l'idée qu'il avait eue le >e louer, non pas même pour
de l'argent, mais pour une tong te de pain par semaine.

Vraiment, si ce n'est que cela qu'il ri filaut, mon petit bon-
houne, tu n'es pas bien difficile à contenter. Voyons, je n'ai
pas encore grand beoin le porcher; je pourrais attendre en-
enre jumqu'à la secointe foire de Londes ; mais, si tu aie prouets
d'être lieu diligent, je consens tout de même à te prendre à
Il'essaîi."'

Et nitre Petit-Pierre ne pumt sempécher (le sauter de joie.
Il avait done fait connaître comment il désirait être payé, ce
quil demanlait pour son gaige, et ses conditions étaient accep-
tées !

il lui fallait, il est vrai, de la sorte, rabattre un peu de pré-
tentions. Lui qui s'était vii, en espéiance, petit bouvier ou pe-
lit valet, il lui Failit se résigier à devenir porcher. Sa vanité
y trou vait quelqie peu à redire ;mais, apr ès z.voir déjà eu
granid' peur de n'éire rien, il s'estimait, ma foi, fort lieureux
d*étre enfin quelque chose, ne fut-ce que porcher.

" Allez ! je ferai bien tout ce qu'il faudra faire, dit-il, j'obé-
irai bien et promptement, dès qu'on nie commandera ; et, sans
même être commandé, je tâcherai (le contenter vous et tout
votre inonde. "

L.-de..suîs, il suivit son nouveau maître jusqu'à lauberge.
Là, il eut à boire un bon verre de vin, et à croquer un bon croû-
tot dle pain blanc dont il avait grand besoini, n'ayant rien maigé
depuis le matin.

En sortant de l'auberge il aperçut le piéton qui allait tois les
mardis au Vernet, il le pria de passer chez sa mère pour lui dire
de nêtire pas inquiète, qu'il avait réussi à se placer et qu'elle au-
rail bientôt de ses nouvelles. Le piéton lui promnit de bon cœur
de faire sa commission.

Puis Petit-Pierre et son nouveau maître partirent de compa-
gnie, le jeune garçon à pied et le boit paysan moitié sur une so-
lide jument le meunier.

1 etit-Pierre avait bon courage à marclier ; d'ailleurs, le
imaitre lii avait dit qu'ils n'avaient pas pour plus de vingt-cinq
tmlinutes de chemin....

XIII. LE VILLAGE DE PONTANES.

Le village de Fontanes, dans le canton de Loudes, est un fort
agréable séjour.

Fontanes doit sot nom à trois ou quatre sources très-abon-
dattes qui s'épanchent naturellement au milieu du village, et
forment, en se confondant à sa porte, un ruisseau assez fort pour
faire tourner un mîotliu à quelques pias plus loin.

Une des sources dont nous parloils sort au coin même de la
cheminée d'une agréablo maisonnette. La bonte femme qui
habite la peut remplir sa marmite sur la place. • C'est, comme
on voit, très-comiode et assez curieux.

Ces eaux admirables portent la vie et la fécondité dans de
grasses prairies bordées de peupliers et de saules, où l'herbe croit
si hâtive et si drue qu'on la fauche trois fois par an, sans compter
le bon pàtirage qu'y prennent les vauehes eat les moutons.



nsrnmn:î, rieun de plus frais, de jhis riant, de' plusgraci.ux lii, tout cela ne se voit pas à Varennes, et Fontanes devenait à
i- cte cucrbeille de verdure rélandant au milieu de 1a pleine ses y'ux un véritable paradis terrestre.

la fraicheur et le parfum des ré. tluris. Avant qu'il eût complètement achevé cet intéressant examen,
l)etjá la neige était entièrement fonidu, les herbes pousaipnt on appela les gens à la soupe, car nos robustes travailleurs des

vigo utmenlt, les hourgeonsse développaient aux branches ; campagnes sont tout disposés à ouvrir la bouche presque aussitôt
lacaru .1 agne a .:ît lé à un b£4 a ir do réte. que les yeux

Noire ami Ptit- Pierre., aritant le soir dans un si joli vil- Pttii:Pierre trouvait la nouvelle table bien somptueuse ; après
la., lnouva, commen* on penp, ce pay-Lä de beaucoup préféra. l :.oupe, il y avait encore une portion, c'est-à-dire une bonne
ble à sa ninlagule, d'où la ivige n'avair pia- lip:ru encore, et fricasse le pommes le terre. Il ne pouvait s'empêcher de
où les champs attrisi s par la gelée ne donnaient pas le privirir poser que dans sa pauvre cliaumière l'écuelle n'était jamais en-
sighle de vi.. Alais la terre natale est toujours chère à un bon tièrenent pleiue d'une maigre eatu 1)ouilie, où le pain ntageait
c. Sur, et tout cil adii·anut ce beau pay>. l'elt-Pierre garda la I bien clair-semé. Et les larmes lui venaient antx.yeux en peu-

mîîlne afection à sol pauvre village di: Vavnue, ou il etait né, saut à ses père et mère, à ses pauvres petits frdôots; el il se
où habitbient .s,.s pürents et où l'on avait eu latat de bunté pour protu :ttait bien. quand l'àge et la forre lui ser.aient venus, de-les
lui, tirer de peine, dût-il travailler nuit et jour.

Après le dèjeüie,, il .'approcha bien polirnet du père Mar-
XIV. LA FFnMF DU P£itE: MARTIN CT DEOIsELLE JEA NETT i tin, et, son chapeau à la tanin, il demanda ce qu'il attrait à r'aire.

SA FILtE. " Ma foi, petiot, dit le père Martin, ti feras pour aujourd'hui

Quelques instants après, les deux vovageurs entraiett au logis ce que tu voudras. Nous autres, les laboureurs et moi, nous
<lu ère Marti (c'était e nomn du on y atu moment .llons at bois; arrange-tui pour faire ce que tir sauras faire,m(me orleartin .(o é ait les en dbon paysan u*, ne L ouert mais travail bien. D'ailleurs, Jeannette te gouvernera, de-même ple laou ppelmates ns le la cuisise. Le ouper inande-lui ses ordres; ci'est une fameuse femme, toute petiteé'iait pi ét, la soilpu* r fumante dans les lage ctelles tutuii cor- qu*elle e'.t, pour diriger utte tnaiboti.-
betille pleine dle pommes de terre cuites à' l'eau reliait' le railie:u el spu iie n asn
d e ltale :ue p mis dante r ap epln t u à l'e itlntou, t ·Jeannette fit alors gravement subir a Petit-Pierre un long in-Cie la table ito Unelétisfîttt 7apetir pîlanait tout à 1*e»itotr, et 1terroa*ttoire.

l'odeur du bon pin de' stigle fraic'hemaent sori ds four ebaîtouil-1 terit-Pierre savait lire, écrire, conpter, chiffrer, etc.lait .a.aéableEnent EodoJtte , r
On avait vu de loin veir le père Martin ; trois valets le Et Jeannette, il est vrai, en 5avait tout autant..deux bouviers, e vacher, la servante, n'attendait que un Mais, comme nous l'avons vu, comme nous le verrons surtoutPharrue, du m our se mathre la te Leapèredatiu un peu plus tard, Petit-Pierre, grâce aux trente voluine de salarrivée ti:i maître pour se mettre à la table. Le père bibliothèque, avait appris et rtetut bien autre clho>e, et Jean-était veld' sa fille de u. as, une jolie petite paysanne à l'air nette. pour le coup, n'en saait pas -i long.très-malii et qui sentait déjà toute son itmportance, avait déjà Etourdie, déroutée, éblouie, et, il faut bien le dire, quelquela direction presque entière du menage. Quand la porte s'ou- l usîluée île tarit de icelle crut prendre tie sorte de

vrit, elle couruit à son père, le débarrassa de son manteau et de revanche sur le terrain de la ratilue aricole, C udenedant
son liâton nsouieux, moitié foîtet moitié canne, et coîtrut ensîuitelau petit rontananrd ce qu'il ferait, l gri, d icole e u dem
lui tremper Sa soupe dats une écuelle de faïence à fieurs bleues ti montaqpe plluca utéie pour aun-
suri fond blanc. liorer u champ néghgé. Petit-Pierre, qu avait lu dans l'al-

Le père Aaurtin introduisit alors Perit-Pierre enu dlisant :ianach agricole le la Haute-Loire tit lotg èlogo du travail à

Nous sommes deux, il faut uie soupe de plus." Et se tour- la bèche, savait bien que la prennere thoe t tîmeileure a. taire dans une terre où la grande charrue îu'e-t jaias entree,nant ntrs Petit-Piei re : M Aets-toi là, mon garçon, dit-il en tut '»,tdefncrnebneadu
désignant le bout de la table. En attendaLnt qpue les cu..ions lents d'yil dit la coelseannette .-
soienut vetns. nous avons toujours le porcher, .eannette. Voilà ennette, suppos e eaithp
u n petit loi i e qui dit qu'il a bonn e volonte pour tout faire. e n pan oette, st p o.a , qu rite t etit liosriîn - avait plus ttl abileu é

peti pas oit! quà l'Seuvre, attrait été biu-î aise de le lîli tre tin pe~il
Nous verrons des demain. En attendant, à la soupe. vous dans ; elle songea que chez le maréchal du vill.ge

ntes. plce etit , iee.'il.tai . il avait de fort belles beîhes-bidents, et san, en dire davan-On fit alors place a t-Pierre, comu e s' était depuislng g elle courut chez le marlochgal he che' la plus lourde et. l
teup de la m lason, il baasit en regardant assez gaillardement us longue qui fut plantte sur la fenuire. Elle conduisit en-uepar chacun avec suite Petit-Pierre au champ le plus voisin, et, lui donnant lius-lenteur et recueillement. La soupe fuite, toutes les naiiii trutment précieux, Penîgagea à montrer son talent.dirigèrent vers les pommes de terre, et tout en causant de la foire.
du prix des bestiaux.. des locations de doiestiques, et chez qui i I PETT-PIERRE FAIT DE GRANDES ENTREPRISES.
un tel s*était placé, et quel gage tel autre avait vainement de-
mandé, on fit si bien des doigts pour peler les pommes de terre De tous les travaux le la campagne, la bêche était celui que
et des dents pour y mordre, que tout y passa. Petit-Pierre pratiquait aver le plus le succès. Tout petit qu'il

Jeanette fit ensuite la prière ; après quoi le vacher guida était, il donnait un nerveilleux coup Je sabot sut la bècîte, et
Petit-Pierre du cûté de l'étable, vers le lit clos où toits deux retournait surtout adîirablement sa ielletet de terre. Jean-
devaient coucher et tune demi-heure après chacun dormait dans nett', Fliabile et lrécote Jeannette, tî'aîîait tas plus irtisteieut
la ferme. fait sauter une belle omelette das la îoèle à frire. De plus,

til avançait en besogne presque autant qu'unî grand et fort bC.-
XV. PETIT-I'IEKR. sttX .. EXAMEN DE DLLE. JPAETTPERETTE. cDieENr.

LP lendet -iain Petit-Pierre se leva de p toniae ieure, trèa-curi- (A cosuhipler.)

eux de voir en détail une belle ferme bien montée et bestiaux, eCh. 'alemard de Lafayette.
de belles granges bien fournies île fourrages, un troupeau nom-
breux et en bon état, et les champs qui dès le mois d'avril pre- " - .
aienti l'air gaillard du printetmp'.. Tout cela i-tait nouveau pour /7p reiarGan.

G.\ZFT FE PESCAMGN-.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

t(riniL2 da vieux yivr de mon onest)

Calnnaissances utiles

.Pai lu ce qui suit quelque part:
Veux-tu du graii ? fais dles pacages.
L-- pré où paissent les animaux se fortifie

.:,r le repos. .
f.e.c animaux qui y paissent l'engraissent

..1 détruisent les mauvaises herbes.
Le pré nourrit les animaux. Les animaux

* .nuit le fumier, et le fumier donne le

l'oint de fourrage sans pacage, point cle
:.taxsalis fourrage. Qui n'a pa-side ftî-

-*:ier n'a pas de Strains.-Pré, fourrage, bé-
tii, fumier. grain, lotît ceci se tient. Tous
.s objets sont dépendants les uns des
,tres. Si l'un manque, la récolte devien-
'ra bientôt médiocre, puis mauvaise.

On oublie smi:vent ln'un fumier frais ou
nIveau C!ngraisse ieu la terre l:a première

.tinée et faii pousser bien des inauv;aiîes
.. rbes. Or pourrait remédier a cet iîicnn-
enlient en mettant sur son champ une cou-

.-ne de cendre....
Nous J*jvons5 souvent enitendciii dire, la
ndre -. t uin excellent igrais ; et loe

.t'rrait .0 .:n proctireren brfûlant mile obj.ts
.i sont snucs valeur par envc-même., ou
;u'on alisie perdre, mais qu'on pourrait
r..nlre profitables en les réduisant eni cei-

copeaux, branclhige.s, baIayur. vlt.,
*:ni enicombrentu lus avetiie.- cilu giangtes et
i;arfois de., maisons. ou salissent les .rantids-
.*ý1eninIs.

On m·a souvent fait rem-ir.luer que la
noutarde dlies champs le rénssit que -dans
us terres foirtv.. ; ainsi on e--t e.xempt d'in-
~uiemdl, si !a cho4e est avérée. pour les

mtre..s <c. cde terroir qui c:omposeit notre
tern. l'aut qu'elle n'est pas müre les
'aches fi I ;:mi±eent :C avec appenil. On poui-

.t 'arracher av.tic que le blé fut prêt â
prier pour ha lenr-dnner

Dans les paroisses où il y a beaucoup
d'auberges ou de vendeurs de boissons à la
cachette, il n'y a pas d'économie dans la
basse classe, mais au contraire il s'y trou-
vera beaucoup de fainéants, et de là la pau-
vreté extrêine d'un grand nombre.

Le canton, le faubourg, etc., où il y a
souvent danses, soirees, festins, n'est pas
habité par une classe laborieuse ni indus-
trieuse.

Beaucoup de jeunes gens dans nos can-
pagnes apprennent a lire a 12 ans, le savent
à 18, et ne le savent plus à 24 ans. La
raison un est qu'on n'a pas l'habitude de
lire dans la maison de leurs parents. Doit-
on s'étonner que le nombre de lecteurs de
journaux agricoles soit si petit ?

U. NF.VEU.
(Journal de Québec, 1813.)

Chemin de fer d'Arthabaska

L'ouvctrture clu chemin de fer d'Artha-
ba.ka a Trois-Rivieres, dit un journal dos
cantuns du l'est, a en Peffet d'ouvrir un
:lébouclé en hiver, pour Pavoine des pa-
roîs.us. voisacies de la ville. Il s'est fait un
conmmerce assez considérable cde ce produit
q"' a eté expédié de St. -Grégoire par le
chniî, dle fer. Un commerçant de la Baie
ei" a e.féthe une grande quantité par cette
voie.

Depuis que ce chemin est ouvert, desré-
celies dce lembranchement les Trois-Ri-
vières ont donné de $500 a $600 par se-
maie, a quoi il faut ajouter environ $50
par semaine par la malle. Si'cette propor-
tion devait se continuer toute P'annee, ce
Qerait un meilleur résultat que celui que
Pon atenii.lait de lentreprise à son début.-
Le Canadicn.

Lampes à. l'huile de charbon

Plusieurs personnes quii se servent le
Je me suis toujours efforié.. depuis que je lampes a huile de charbon ont l'habitude

posséle nue terre, de me procurer île nom- lorsqu'elles quittent unchambre pour quel-
breu.x troupeaux de mouto1ns. Ily a trop ques iistanlts, de diminuer la flamme enpeu dle taicle en ce pays. Pourquoi ne pa' desceCn-IdaIIt la méche dans le but d'écono-avoir le laine a metre dans le nummerce ? miiser l'huile. Mais il paraît que c'est une-.. Ayons des troupeaux assez nombreux économie mal entendue et qui peut avoir
pour inous permettre d'exporter la lainie. .. de., utesgrave.- On a. dåù s'apercevoir,
.P'spere voir arriver le temps ou l'on verra de retour cans -l'appartement d'une odeur
nos marchés abondamment pourvus de sacs de fumée nauséabonde qui le remplissait;
de le. c'est le gaz produit par cette combustion

J'ai Ili ci plusieurs endroits que pour défectueuse qui s'échappe et vicie lair.
rendre l'appétit à une vache ou à un bceuf Ce gaz peut causer l'inflammation îl la
qui le perd par mauvaise nourriture, par les "orge et des poumons, mal de tête et
vers on par autre cause, il suffisait de lui <tl resaccidents graves. On prétend qu'il
taire prendre gros comme un jaune l'nuur cause même la dipterie, cette terrible ma-
de goudron ; mais partout on a oublié de ladie qdi sévit actuellement dans les pro-
dire de c'était lorspque l'animal était à jeu,, vinces infétieures. Ainsiceux qui tiennent
qu'il fallait lui adminiistrer cette piltile.. .1 la conseratioi :le leur santé feront bien

Les labours cans les terrains en pente de faire attention a\ ce que nous venons de
divent se faire le biais et eniL ne long, car e. flour écarter tout danger il faut quedoientFIcfaie (e baiset uit (l log, arla. méchle cie la lam,4po soit assz élevée pourl'eau s'on écoule.un peu trop vile. donner ue.lumiére vive sans fumée mais

La. pratique que suivent quelques culti- point trop de- pour que la chaleur dégagée
vateuirs. qui hersent leurs prairies tout les n'amène une explosion,, il s'agit d'éviter
do.Nans, est très-louablo et excellente. les deux extrêmes. .

DÉPARTEM.ENT
DICS

TERRES IE LA COURONNE.
Québec, 25 janvier 1865.

'IS est par le présent donné qn'envi-Aroll 17,000 acres des Terres de la Coli-
ronne dans les Townships de Chavigny et.
Montauban, Comté de Portneuf, C. E., se-
ront offerts en vente à ceux qui y.sont éta-
blis ou qui ont intention de le faire, le et
après le DOUZLEME jour de MARS pro-
Chtain.

Pour particularité s'adresser à Pagent de
la localité AIABLE ROCHET, écr., à Ste.
Anne de la Pérade.

ANDREW. .RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1865.

DËPARTEMENT
Di.s

TERRES DE LA COURONNE.
Québec,.30 janvier 1865.

A VIS est par le présent donné qu'envi-
ron 58,000 acres des Terres de la Cou-

ronne, clans le Township de Parent & La-
brosse, Comté de Chicoutimi, C. E., seront
offerts en vente à ceux qui y sont établis
ou qui ont intention de le faire, le et après
le DOUZIEME jour de MARS prochain.

Pour particularité s'adresser à l'agent de
la localité VINCENT MARTIN, écr., ù
Chicoutimi.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1865.

Département des terres de la Couronne

Québec, 25janvier 1865.
VIS est ar le' présent donné qu'envi-Aron 12,00 acres des Terres de la Cou-

ronne, dans le Township de Albert, Comté
(le Saguenîay, C. E., seront offerts en vente
a ceux qui y sont établis ou qui-ont interi-
tion de le faire, le et après le DOUZIEME.
jour le MARS prochain.

Pour particularité s'adresser à lagent de
la localité 1(IEULE BOULIANE, écr., à
Dergeronn es.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15.février 1865.

(No. 8.)



GAZETTE DES CAMPAGN·ES.

DÉPARTEMENT
DS

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 25 janvier1865.

A VIS est par le présent donné qu'envi-
. .ron 9,000 acres des Terres de la Cou-
ronne, dans le Township de Cabot, Comté
de Rimouski, C. E., seront offerts en vente
: ceux qui y sont établis ou qui ont inten-
tion de le faire, le'et. après le DOUZIEME
jour de MARS proch'ain.

Pour particularité s'adresser à l'agent die
la localité J. BTE. LEPAGE, écr., à Ri-
mouski.

ANDREW RUSSELL,
Assistsnt Cominssaire.

15 février 1865.

Département des terres de la Couronne

Québec, 25 janvier 1865.

A VIS est par le présent donné q'envi-
ron 44,000 acres des Terres de la Cou-

ronne, dans le Township de Cabano et loc-
quart, Comté de Témiscouanta C. E., seront
offerts en vente à ceux qui y sont ètablis on
qui ont intention de le faire, le et après le
DJOUZIEME jour de MARS prochain.

Pour particularité s'adresser à l'agent de
la localité L. N. GAUVREAU, écr, à l'Is!e
Verte.

ANDREIV RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 février 1865.

Département der terres de la Couronne

Québec, 16 Janvier 1865

A VIS est par le présent donné, qu'envi-
ron 52,000 arpents de terres, dans les

Townships JERSEY et RIX13ORIOUGH,
Comté de Beauce, B.-C., et VATFORD
dans le Comté de Dorchester, H.-C., seront
mises en vente le et après le QUINZIEME
jour de FEVRIER prochian.

Ponrde plus armples informations s'adres-
ser a l'agent lo:LI, ANDREW ROSS, Eer.,
FRAMPI'ON, I.-C.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

1er février 1865

DÉPARTEMENT
DEs

TERRES DE LA COURONNE.
. Québec, 16 Janvier 1865.A VIS est par le présent donné quî'envi-

rot 53.000 acres de terre, dans les
Townslip ASHBURTON et LEVERRItER,
Comté de UIslet, B.-C., seront offerts en
vente le et après le QUINZE FEVRIER
prochain.

Pour de plus amples informations, s'a-
dresser à STANISLAS DRAPEAU, Ecr.,
à ST. JEAN PORT JOLI, B.-C.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

fer févrie, 1865. .

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE

cONDITIONS D'ADMISSION.

Pour étre admis, les aspirants doivent
Io. Présenter les meilleurs témuignages de
moralité et de bon caractère ; 2o. Avuir au
moins seize ans ; 3o. Savoir lire et écrire
la langue française, et les quatre premieres
règles de l'arithmétique.

PRIX ET MODE DE PAIEMENT.

Vingt-quatre plastres par ainée payables
d'avance en trimestre dl- $8 chacun : le
premier finis.sant au fer janvier; le seconld
ami ler mai; le troisième avec l'année. Un
trimestre commencé est dû tout entier,
*même en cas de sortie ou d'absence. Cett'e
somme est pour l'instruction, le droit à la
bibliothèque, l'usage des outils et instru-
ments, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les autres articles
de bureau seront fournis. sur la demande
des parents, au prix des mêmes objets chez
les marchands de Québee. Prix, environ
$1 à $2.

Le blanchissago et le raccomodage sont
a la charge des parents. Prix, environ un
écu par mots.

A ncnin un iformne n'est prescrit. Oa désire
cependant qu'ils aient une redingote ou
surtout inuir les jours <le dimanicie et de
fête. Il faut des habits communs de re-
change pour les travaux de culture, et deux
paires <le draps avec des serviettes.

Le pensionnat est tenu par Madame Vve.
Ed. Onellet, sous la surveillance immédiate
du professeur et sous le contrôle <le I'Ecolc.
Prix, six piastres par mois, payables inva-
riablement d'lavance.

Les élèves derni-boursiers de la Chambre
d'agriculture 8. C. n'ont à donner que $2
à chacun des trimestres pour lcir instruction
et $3 par mois pour leur pension.

F. X. MÉTHOT, Pire.,
15 février 1865. Directeur.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC.

Trois-Rivières à Arthabaska.
Un Train Passag6r laissera régulidre-

ment, comme suit:
Débarcadère Doucet à...... 5.00 P. MV
St. Gregoire.......... .5.20 d.
St. Célestin......... ..... 541
Ourson.......... .. ...... 6.12
Bulistrode................. G.O
Walkers Cutting ......... 7.04 

Arrivant à Arthabaska...... 7.21 4
DE RETOUR: LAISSERA

Arthabaska à ............ 7.00 P. M.
Valker's Cuttng ......... 7.20 "

Bulstrode.............. . 7.44 d
Ourson ................... 8.12 "
St. Célestin ............... 8.40 4
St. Grégoire......... ..... 9.04 -

Arrivant au Débart Dcot.... 9.24 '

Le fret sera reçu au Débarcadère Doue..i
et des Fe::illes de Rouite pour tout le par-
cours seront signées pour toutes les Station-
sur le Chemiii de fer du Grandl Trone.

C. J. BRYDGES,
Gérant et Directeur.

LIBRAIRIE A STE. ANNE

A VENDRE à l'imprimerie du la G-zette des Ca»mpagncs, à Ste. Atne i,.
la Pocatière :

• NOTICE
suR LA VIE ET LA MORT DE

PRETRE DU SE.IINAIRE DE ST SD1LPICE,
Ornée d'un portrait du vénérable défunt-
30 sous

DE LA MERE

.1ARIE ·DE 'INCAlNATION,
Par l'Abbé H. R. Casarain, 1 Vol. in 8vo.
467 pages, papier superfin, orné d'une pho-
thographie du portrait authentique de la
Vénérable Mère, et le deux gravures en
taille douce représentant, l'une l'incendie
du monastère des Ursuliies de Québec
(1650). l'autre le monastère reconstiit en
1651 et incendié de nouveau en 1686-su-
perbe demi reliûre-Prix, $1.75

COURS DE PEDAGOGIE
Ou

PRINCIPES D'EDUCATION,
Par Jean Lan gevin, Prétre, Principal de
lE.ole Normale Laval. Cet ouvrage est
utile non-seulement aux Instituteurs et
Institutrie.es, maiti encore aux membres du
Clergé, aux professeurs de nos maisona
d'éducation, aux inspecteurs, visiteurs et
commissaires d'écoles, à tous les parentt.
et amis de l'éducation. Lappenlice con-
tient un aperçu historique des progrès dît
l'iistruction dans le Bas-Canada. 425 pages
12mo. Prix du volume relié, $1.00
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LA REVUE CANADIENNE
DU

CABINET DE LECTURE PAUJSSIALE.

L ES personnes qui désirent s'abonner à
la Recue Ca'nadienne, ou payer leur

abonnement, pourront le faire en s'adres.
.-ant - Firmin H. Prouix, au Bureau de la
iazette des Canpagnes, Ste. Ane de la*
locatière.

Le prix de l'abonnement est de S1 par
,ix mois, et payable d'avance.

L'Echo, revue* religieuse, scientifique,
historique, littéraire et artistique, paraît le
ler et e 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d'une piastre par atnée. On peut
.'abonner en s'adressant à F. Il. Proulx, à
Ste. Anne de la Pocatière.

Ceux qui s'abonneront à I'Echo avant le
ter avril auront droit à la PRIMrE offerte par
les Directeurs de cet intéressant journal.

BONNE O(CCAS1ON !!!
A1 VENDRE i St. Antoine
de Tilly, une Jument brune
de deux ans et demi, pres-
que pure canadienne, cinq

pieds de hauteur, qui a obtenu le ler prix
a l'exhibition de Ste Croix en 1864. S'a-
dresser, sur les lieux, à

JOS. METIIOT.

MM, BMLANGER & GARIÉPYONT Phonneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sentent, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services de table
en argent-Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils e ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
l'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et lornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris les arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9&, rue La fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau.

JDEMANDE AU. PARLEMENT.
U NE demande sera faite au Parlement

Provincial à sa prochaine Sesziori,
pour divi.sr la municipalité de Percé et en
ériger une nouvelle depuis la terre de
François Couture à la Seigneurie de la
Grande Rivière, Comté de Gaspé.

20 décembre 1864.

Marchandises Nouvelles
A vendre par les Soussignés

(HA PEA UX de Feutre pour messieurs,
-Chapeaux <le Drap - Gilets de laine

ait tricot - Souliers <le Feutre - Gants
d'automne ot d'hiver - Mitaines - Tapis
de Feutre, Tapis de Table.

Draps d'automne et d'hiver
RAP DE MOSCOU- de Castor-de
Pilote -(de Molleton - Double foulé.

Casimirs, Tweeds, etc
ASIMIRS de Fantai-ie-Tveeds d'E
cosse - Tweeds et Etoffes de manu-

factures canadiennes, etc. -Nouvelles Cra-
vattes et Echarpes pour messieurs, etc.

Nouvelles étoffes à Robes, etc
TOFFES A ROBES--Nouveaux Plaids

-- Cobour"s Mérinos - Etoffes pour
Mantilles-E arpes de Laine, etc.

Couvertures de Laine, Flanelles, etc
OUVERTURES DE LA INE - Cou-

vertures (le Coton- Matelas- Fla-
nelles - Carisets - Serges - Flanelles de
Fantaisie.-i ABITS d'automne et d'hiver - Pale-

tots d'hiver - Pantalons -Vestes -
Chemises de Laine de fantaisie.

A. HAMEL et FRÈRES,
15 Nov. 1864. Québec. Rue Sous-le-Fort.

LEPAGE, LEMOINE & CIE
MARCHANDS A COMMTSSION

ET

AGENTS G1NERAUX,
17, Rue St. Jacques, Basse-Ville

QUEBEC-
NT constamment en mains et à vendre

0 en gros:
FLEUR, LARD, BRUF, JAMBONS,

BEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,
SAVON, THÉ, TABAC,

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE
.IYDROPULTE,

etc., etc., etc., etc.
AUSSI

HUILE DE CHARBON,
en Baril ou Canistres de cinq gallons.
15 décembre 1864.

F, A. ST, LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAtiSE, ANGLAISE, ALLEMANDE
ET AMERrCAIN:,

No. 15, Rue des Fossès, No. 15,
ST. ROCH-QUÉBEC.

F. A. St. L. a constamment en
Sam-Lmains :

Ferronneries de tous genres - Ferrures
de maisons - Outils pour les ouvriers --
Glaces de miroirs -Couleurs sèches .et à
l'hiîle-Vitres-Mastic-Huile pour ein-
turè-Pineeaux-Brosses-Ferblanc- Tle
-Fusils - Pistolets - Poudre -Plomb--
Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à c-:
magasin un assortiment complet d'instru-
ments pour l'agriculture.
01 A vendre en gros et en détail. .. :0

ENSEIGNE DU GRAND SAUVAGE

E.. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch.

QTJEBEC,IMPORTATEUR de Cigares, Pipes on
bois, Calumets, Tabatières, Pipes t,

imitation d'écume de mer, Sacs a tabac e:.
loup-marin et en caoutchouc, Jarres a tabac
Allumettes, etc.

Il a aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en
torquettes, et à priser. Pour argent comp-
tant seulement. En gros et en détail.

J. B. C. HEBERT,
Notaire et Agent,T IENT son Bureau, à QUEREC, No. 18

rue bTE. FAMILLE (Céte de Léry).
Haute-Ville.

N.GAUTHIER.
NOTAIRE,

IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de P'Eglise.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,

NFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pou:

être réparés seront mis dans un coffre f'
fer à l'épreuve du feu.

(CI-DEVANT En GINGRAS)

FABRIQUANTS DE VOITURES
DE

so EXCELLENCE .S GLUVERNEUR QERL
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville.

Ed. G. et Cie. ont toujours un grand s*.
sortiment de voitures d'été et d'hiver.
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Le Soleil entre au Bélier le 20 à 9 heures 21 minutes du matin.

Premier quartier, le 4 à 7 heures 34 minutes du matin.
Pleine luno, le 12 à 5 heures 57 minutes du matin.
Dernier quartier, le 20 à 7 heures 51 minutes du matin.
Nouvelle lune, le 27 à 0 heures 43 minutes du matin.
MA1E FETES tELIGIEUSES. L. so

.fercredi ivl LES CENDRES. Kyrie des feries. On se met à genoux aux 6 2
Oraisons et depuis le Sanclusjusguà 'Agnus Dei.

.cudi 2 tvl De la férie. 6 2
Vendredi 3 r Sainte Couronne d'épines de N. S. J. C. 6 2
Samedi 4 Ib St. Casimir, Confesseur. 6 2
DIMAN. 5 vI I lu Carême. Messe de ce dim. Kyrie dus dim. du Ca-6 2

reîme. Vêpres du.dim. Suffrages, Salut.
r.undi 6 fv1 De îi férie. S e 6 2
Mardi 7 b tSt. Thomas d'Aquin, Conf. et Dout. 6 1
itercredi 8 b (Quatre-Temps. St. Jean de Dieu, Conf. 6 1

9u b ]Ste. Françoise, Veuve. 6 1
endredi 1 r lQuat'e-'emp,. Ste. Lance de N. S. J. C. 6 .

r;amedi 11 fr Quatre-Temps. SS.Quarante Martyrs. 1.
)IM AN. 12vl I du Carême. Kyric des dim du Carême. I Vêpres dut I
:.undi 13 h St. Grégoire Pape et Doct. (12). [suivant, méni. du dim. 6
".1ardi 14 fvl 6
lercredi 15 tvl De la férie. 6
'uli 16 v J 6 
Vendredi 171 r St. Suaire de N. S. J. C. 6
Samedi 16 b St. Gabriel Archanae. 6 I
DIMAN. 19 b I11 du Carême. ST. JOSEPI. Premier Patron da Pays. 5 59

Kyrie royal. Messe et Il Vêpres de St. Joseph. Mèm.
du suivant et lu dim. Salut.

Lundi >20 b St. Patrice, Evêque (17). 5 5
Mardi !11 b St. Benoit Abbé 5 56
MercredÎi.2 tri! . 5 5
.Teudi 23.rvl I 5 52
Vendredi 2-1 r lLes Cinq Plaies de N. S. J. C. 5 50
Samedi 25 b ANoNcIATO nT LA ST-E. VIERGE, d'obligation. Kyrie5 49

gdu 2 ton. Aux Il Vêpres immédiatement après la messe,
mém. <lu dim. Salut. Indulgdnce de la Prop. de la Foi,
pendant huit jours.

DIMAN.'26 vi IV du Carëme. Kyrie du dim. Vêpres du dim. 5 47
1.undi 271tv '- 5 45
Mardi 28 tvl D a5 44
Mecre291 D la férie. 5 4 2
Jeudi 30fo 5 41
Veuuîredi 311 r Précieux sang de N. S. J. C. 5 39

L. ET C

95 3

75 3
55 3'
4 5 3
3 5 3

195 3l

95 465> 4~
6jf 5éI 4
41 .5 46
15 47
I. 5 49
15 51
'5 5

51

5 59
96 1

8J6 2
6 4
6 6
6 8
6 10
6 Il

6 13
6 15
6 16
6 18
6 19
6 21

T'empératur-DI 5 au 12. il y aura, durant cet intervalle, du vent tirs-fort.-Du 13
au*2 0. venit et froid -Du 21 au 27, vent et ueige fondue en pluie.-Du 28 au 2avril, le
temps sera pa.ssabeunt bau.-Petit Alnwnach du B.-C.

Cour du banc de la Reine, en Appel-Québec, 12 mars. Montréal, 1er mars-Au
Crimine-Montréal, 2.1 riars.Juridiction civile. Cours supérieures-Québuc, du 1er au
5 nars. Montréal, dtu 17 au 27 mars. Sherbrooke. Gaspé (Percé), Rimouski, Beauce,
Arthabaska (St Christoplhe), du 13 au 19 mars. Cours de Circait-Québec, du 20 aut
25 murs. Moîntréal, du 10 au 15 mars. Rinouski, Heauce (St Joseph), Arthabaska
St Christophe. Percé, Sherbrooke, du 7 au 12 mars. St Michel, du 23 au 24 mars.
Graud River, du 19 au 28 mars. Baie St Paul, du 20 au 23 mars.

Encore des Retardataires!
Un grand nombre de nos abonnés ont répondu à notre appel, dans le cours du mois

fiernier, en nous transmettant le prix de leur abonnement, nous les en remercions (le
tout coor. Il y en a encore beaucoup qui n'ont pas encore songé à détacher le cordon
die hvur bourte, pour satisfaire b une dette aussi minime. Qu'on y réfléchisse ! !

Nous prions l.s personnes qui nous doirent pour abonnements
à la Gazcette des Campagncs de nous faire tenir le prix de
l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains

...* - de MM. les agents de la Ga:ette.

FIRRIN B. PROULX,)
Propriétairc-Gérant.

5
6
7

CHEMIN DE FER·DU GRAND TRONC
| District do Québec.

De /a P>ointc d la Rivière-du-Loup.

STATIONS. Aller. Retour '

t'OINTE LEVI 10-00 J 3-55.%:
1ladlow............. 10-10 3-45
Chaudière Junction ... 10-30 3-22
'St Jean Chrysostbrne.. 10-43- .3-07
Si lilutri ............ 11-;0 2-50
St Charles ........... 11-2G 2-25
St Miel '.......... 11-45 1-50
St Valier ... ........ 11-58 1-37
St François ou Berthiur. 12-15 1-18
St Pierre............ 12-30 1-05
ST THOMAS ... ... 12-48 12-4I
Cap St Ignace........ 1-10 12-08

L'SLTj 1-33 111-46L'ISLET ........ 1-50 11-31
Trois Saumons ....... 2-03 11-21
St .lean Port Joli... 2-20 11-104
St Rioch ............. 2-4G '10-3i
STE ANNE ......... 3-09 10-15
Rivière Ouelle........ 3-29 9-56
St Denis ............ 3-46 9-39
ST PASCAL ....... 4-03 9-22
Ste Ilélène .......... '4-23 9-02
St Alexandre ........ 1-43 8-39
RIVI ER E-DU-LOUP . 5-23 Pm 8-00 Am

.Ôc la Pointe-Lêci à Richmond.

s.rrios. Matlle Mixto
STATION<S. 1 alj.Mix1f

Pointe Lévi ....... . 7-30 PM% 9-45 AÀ
Chaudière Junction... 8-10 10-30
Chaudière ........... 8-15 110-35
Craig's Road ......... 8-40 'lt-05
Illack-River ......... 9-00 I11-30
Melhot's Mille........ 9-35 12-15r.
Lyster ... ,.......... 10-05 '12-50
Bécancour........... 10-20 1.0

d1 - n0.S'onturset ........... 10-i_5 2-00
Stanfold ............. 11-15 2-30
Artliabaska ......... 11..50 3-15
Varwick ............ 12-20 At 3-55
Danville ........... 1-00 4-45
Richmond...... ... 1-40 5-45

Richmond........... 2.15 A:d10 -00 AÀ
Danville ....... ... 2-55 11-00
Warwick ............ 3.30 11-55
Arthabaska .......... 4-00 112-35 r
Stamfold ............. 4-35 1-20
Somerset............. 5-00 2-00

Bécancour ........ .. 530 2-55
L -ster ....... ...... 5-45 3-15
y êthot's Milla ....... 6-15 3-55
Black River......... 6-50 4-35
Craig's Road......... 7-10 4-55
Chaudière........... 7-30 5-20
Chaudière Junction.... 7-35 5-25
Pointe Levi . . .... 8-05 .6-00

C. J. BRYDGES,
Directeur-Géraam.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.


